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Éditorial


Chantilly, cité des princes, des courses hippiques, des forêts et des chasses… Nous sommes, à raison, fiers de notre ville et de son histoire prestigieuse.


Cependant, cette neuvième livraison des Cahiers de Chantilly, prenant comme toujours des chemins de traverse, propose au lecteur un tout autre aspect de l’histoire de notre patrimoine, moins visible. C’est celui du travail, celui des entrepreneurs qui ont offert à la cité leur génie, ou, plus discrètement, leurs efforts et leur peine, au cours des siècles.


Du génial créateur de porcelaine anglais Christophe Potter, qui fit travailler à Chantilly des centaines d’ouvriers et d’artisans, jusqu’à l’histoire séculaire de l’entreprise Jacobée, toujours en activité, ce Cahier 2016 nous conduit au duc d’Aumale, mais au travers de l’histoire de… la lessive au XIXème siècle ! C’est aussi la tâche difficile des soins aux « incurables » de la fondation Condé que nous sommes conviés à découvrir, dans une première analyse approfondie d’une partie des archives de la Fondation, qui a ouvert ses portes à nos chercheurs.


La rubrique « Collection » dévoile également la lettre d’un pharmacien cantilien du XIXème siècle, qui se plaint (déjà !) de concurrence déloyale.


Enfin, dans le cadre de la Mission du Centenaire pour la commémoration de la Grande Guerre, ce Cahier édite l’intégralité de la communication réalisée par l’un des responsables d’édition lors du Colloque de Clermont 1916, l’Oise en guerre, autour du Carnet (1915/16) méconnu d’Henri Barbusse, qui habita sa villa Sylvie à Aumont-en-Halatte.


Je tiens également à souhaiter la bienvenue à la nouvelle directrice de publication, Élodie Angeles-Guesnet, qui a pris les rênes du Centre culturel en septembre.


Un neuvième Cahier de Chantilly riche d’inédits et de surprises, donc. Bonne lecture.


Le Maire de Chantilly





Avant-propos


S’attacher à faire revivre le passé, au travers d’articles approfondis, nés de mois, voire d’années de recherches, nourris d’archives inédites ou méconnues, mais écrits dans une langue claire, sans jargon, telle est la perspective éditoriale des Cahiers de Chantilly : ainsi, depuis dix ans se sont accumulées près de 1300 pages de travaux édités.


Le comité de rédaction a choisi comme ligne éditoriale principale de ce neuvième numéro le travail des entrepreneurs, artisans, ouvriers, ou « soignants » de Chantilly au cours des siècles.


Avec le souhait que le lecteur, s’arraisonnant aux pages de notre revue, mette en œuvre toute la force de son imagination pour rendre vie, un instant, aux activités de ces hommes et de ces femmes, illustres ou non, qui, au cours des siècles et jusqu’à ce jour, ont fait le talent, le génie et le quotidien de la cité dans le contexte social, politique, culturel de leur époque, du XVIIIe au XXe siècle, voire au XXIe…


XVIIIe siècle : Christophe Potter, venu d’Angleterre en 1788, relance la production de porcelaine de Chantilly. Il dépose en juin 1789 sa demande de « privilège ». Potter, après un duel avec William Pitt, décide de s’exiler en France : il mènera à Chantilly une carrière –disons plutôt une épopée !- de créateur, d’inventeur, d’entrepreneur. Il fait travailler des centaines d’ouvriers et d’artisans de talent. Il traverse tous les régimes : monarchie finissante, révolution, empire, restauration ; la porcelaine qu’il fabrique en porte témoignage dans les décors somptueux de pièces rares dont le lecteur trouvera de belles illustrations dans cet article. Potter traverse ces décennies troublées, vivant des aventures parfois périlleuses… Poursuivant sans relâche son activité, développant et adaptant ses entreprises, il assiste à la décapitation de Louis XVI, se trouve emprisonné par les révolutionnaires, puis joue un rôle inattendu auprès d’eux et même auprès de Bonaparte, venu chasser le chevreuil à Chantilly en 1801. Patrice Valfré, céramologue, spécialiste indépendant et éminent chercheur dans ce domaine, était venu voici quelques années présenter son ouvrage, lors d’une belle conférence, ici même. Aujourd’hui, dans nos pages, il a accepté de raconter l’étonnante histoire du « maestro des arts du feu à Chantilly » dans un article alerte qui surprendra le lecteur.


XIXe siècle : combien de pages ont été écrites sur Henri d’Orléans ? Yves Bück présente le duc d’Aumale dans le contexte méconnu… de la lessive. Après Jacques de Manse deux siècles auparavant1, que d’eau encore dans cette affaire, quand, depuis son second retour d’exil, le prince travaille à la création d’une blanchisserie moderne ! Elle entre en service en 1881, puis est reprise en 1897 par la famille Péguet qui travaillera jusqu’en 1970 dans les murs du Pavillon de Manse… Au-delà de l’étude des projets du prince concernant la création de sa blanchisserie « hygiénique », Yves Bück, avec sa verve et son humour, confronte Henri d’Orléans à des interlocuteurs attendus, comme la famille Rothschild, ou plus surprenants comme Émile Zola, Jean-Baptiste Godin (créateur du Familistère de Guise), ou les ouvriers des « Usines » qui avaient été implantées au bord de la Nonette, notamment par Richard-Lenoir. Le prince, dont un autre visage apparaît ici, oscille entre « pensée sociale » et une certaine méfiance envers la « classe laborieuse ». Le travail d’Yves Bück en témoigne brillamment.


XIXe siècle, encore : la Fondation Condé, actuellement centre gériatrique, établissement médicalisé et maison de retraite, possède de très riches archives quasiment inexploitées, qui permettraient la rédaction de plusieurs thèses d’histoire, voire de médecine. Nicole Daval, directrice de l’établissement, nous en a généreusement ouvert les portes et a accordé au docteur Gérard Pagniez, spécialiste des établissements de « charité » sous l’Ancien Régime2, la possibilité de travailler librement sur les « Incurables » accueillis dans l’établissement fondé par les Condé. Le propos de l’auteur est ici de proposer une première étude précise, établie sur les archives qu’il a longuement étudiées, du fonctionnement et du recrutement de « l’Hospice Condé », seul établissement hospitalier de Chantilly où la population pouvait s’adresser en cas de besoin.


Dans l’habituelle rubrique « Collection », Sarah Gillois complète la recherche du docteur Pagniez en dévoilant la lettre pittoresque et combative d’un pharmacien de Chantilly en 1843, lettre exhumée également des archives de la Fondation Condé. Le conflit entre une officine libérale et l’Hospice qui délivre les remèdes n’est pas sans rappeler certains débats d’aujourd’hui autour des relations entre service public et entreprise privée…


XXe siècle : notre familière et chère entreprise cantilienne Jacobée est présentée dans ces pages par Damien Jacobée. Elle naît en 1937 d’une histoire fort ancienne : créé en 1666, l’atelier Aubry n’a compté que quatre familles de propriétaires en 350 ans (Aubry, Toupet, Desmartin et Jacobée). Damien Jacobée nous montre comment cette vénérable maison a su, jusqu’à ce jour, s’adapter, se diversifier, réussir. La maison poursuit actuellement ses activités autour du métal sous la houlette d’Étienne, également sculpteur de grand talent, et d’Isabelle. Des archives et des photographies privées inédites accompagnent l’article.


1916 : les Cahiers de Chantilly s’attachent à s’inscrire encore, après le numéro 7 publié en 20143, dans la mémoire de la Grande Guerre. En 1916, Henri Barbusse est un voisin : il possède depuis six ans une villa à Aumont-en-Halatte. Il combat au front depuis fin 1914 à sa demande expresse, malgré son âge et une maladie pulmonaire. Il a 43 ans lorsqu’il obtient le prix Goncourt pour son roman Le Feu, fin 1916. Mais on connaît beaucoup moins son carnet de guerre, écrit au front fin 1915 - début 1916. Ce carnet d’environ soixante-dix pages, qui n’était pas destiné à la publication, est conservé à la Bibliothèque nationale. Philippe Lamps en a dévoilé, lors du colloque de Clermont 1916 : l’Oise en guerre le 1er octobre dernier, l’écriture bouleversante, violente : celle d’un Barbusse méconnu. C’est l’intégralité de cette communication orale qui est retranscrite ici, sous l’égide du colloque des Sociétés d’histoire du département, des Archives départementales et de la Mission du centenaire de la Première Guerre mondiale pour l’Oise.


La composition de l’équipe des Cahiers de Chantilly évolue : Élodie Angeles-Guesnet, la nouvelle directrice du Centre culturel, est maintenant directrice de publication. Le comité de rédaction s’enrichit de la présence, désormais, d’Isabelle et Étienne Jacobée. Philippe Lamps, qui demeure au comité de rédaction, est appelé à d’autres travaux et transmettra, après ce numéro 9, sa responsabilité éditoriale à Lucienne Jean, qui œuvre également aux succès de l’ALMA4 à Lamorlaye. C’est, nous dit-il, avec un profond bonheur, dans un climat d’amitié et d’exigence intellectuelle stimulante qu’il a travaillé depuis une dizaine d’années.


Le comité de rédaction.
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Théière en porcelaine dure attribuable à Chantilly, vers 1802 (voir p. 13).








1 Cf. Cahier de Chantilly 6° N, « Le mystère Jacques de Manse », 2013, par Yves Bück.


2 Cf. Cahier de Chantilly N°5, « La Charité de Senlis », 2012, par le docteur Gérard Pagniez.


3 Cf. Cahier de Chantilly N°7, 1914 à Chantilly, 2014.


4 Association Lamorlaye Mémoire et Accueil.





CHRISTOPHE POTTER


LE MAESTRO DES ARTS DU FEU


par Patrice Valfré


Il y a bientôt deux cents ans s’éteignait un personnage réellement exceptionnel qui a marqué de son empreinte l’histoire de Chantilly. Toutefois cet homme demeure quasi inconnu du public et des historiens. Il s’appelait Christophe Potter (c.1751-1817). Comment expliquer cet oubli ? Potter avait pourtant côtoyé ducs, princes, rois et empereur. Il était même devenu l’éminence grise de certains puissants dirigeants et aurait dû être premier ministre d’Angleterre si un combat en duel avec William Pitt n’était venu interrompre sa fulgurante ascension. Par la suite, après son arrivée sur le continent, il préféra se cacher en permanence derrière un rideau de fumée et il a si bien fait les choses qu’il est parvenu à passer aux oubliettes de l’Histoire. En ce qui me concerne, c’est par hasard que j’ai découvert cet incroyable personnage, grâce à un objet plutôt insignifiant : une tasse à café où figurait une minuscule inscription « Par Brevet d’invention », visible seulement à la loupe5. Ce fut le début de mon intérêt et de mon enquête sur cet atypique personnage et si aujourd’hui je connais un peu mieux cet Anglais si discret, il mériterait me semble-t-il que nous lui rendions hommage, tant il a joué un rôle important sur le plan historique, industriel et même politique. Dans le domaine de ses entreprises, Potter a porté les arts du feu à un niveau jamais atteint avant lui mais, de plus, il est parvenu à les diffuser très largement, jusqu’en Amérique. C’est à Chantilly qu’il va élaborer ses nouvelles productions révolutionnaires : faïence fine, porcelaine dure, avec des décors d’une grande beauté et parfois très surprenants, grès fins de diverses couleurs et même une production secrète de cristal que nous venons de mettre à jour fortuitement.


La vie de certains êtres peut se révéler encore plus surprenante que celle du plus audacieux personnage de roman. Je vous invite à redécouvrir ensemble une partie de la vie de Christophe Potter. Elle est digne d’un palpitant roman d’aventure mais reste cependant bien réelle.


Les illustrations de cet article sont issues de la collection privée de l’auteur (sauf mention contraire).



I - CHRISTOPHE POTTER : UN HOMME ENIGMATIQUE


Après quelques années de recherches en archives et dans les bibliothèques, je suis parvenu à en apprendre un peu plus sur cet homme énigmatique et je dois avouer être allé de surprise en surprise. Au début, je pensais avoir affaire à un simple chef d’entreprise en céramique mais, au fur et à mesure de mes avancées, j’ai découvert un personnage de premier plan et l’ai trouvé tellement fascinant que je me suis décidé à lui consacrer le temps nécessaire afin de pouvoir écrire une monographie.


Déjà, dans son pays natal, Potter exerçait la double activité de chef d’entreprise et d’homme politique. C’est à Londres qu’il avait fait fortune, dans la boulangerie industrielle et dans la fourniture de rations alimentaires à l’armée anglaise combattant en Amérique. Devenu membre du Parlement anglais, il s’était fait remarquer à deux reprises pour avoir favorisé l’indépendance de la précieuse colonie américaine. Dès cette époque, son réseau de relations était étonnant : il était devenu proche du prince de Galles, futur roi d’Angleterre, et il connaissait également Benjamin Franklin pour avoir fait partie de la délégation anglaise lors de la première phase de négociations, dont l’aboutissement a été le traité de la Paix d’Amérique, signé à Paris en 1783. Son activisme indépendantiste lui valut une virulente animosité de la part de William Pitt le jeune, son compétiteur au poste de Premier Ministre. Il s’ensuivit un peu plus tard, un combat en duel au cours duquel Potter fut sérieusement blessé mais ce fait divers était devenu une affaire d’état. C’est la raison pour laquelle cette affaire est restée « top secret »6.


Après une période de convalescence, Potter prend la décision d’émigrer en 1788 et choisit, pour notre plus grande chance, de venir s’établir en France.


Très certainement franc-maçon, il connaissait donc le duc d’Orléans, Bailly, maire de Paris, Lafayette, Louis XVI et la famille royale, le prince de Condé et tant d’autres. Après un séjour à Villers-Cotterêts et en Suisse, il revient s’établir à Paris au printemps 1789.


Il avait déposé une demande de privilège - ancêtre de nos brevets d’inventionportant sur le décor imprimé sur céramique, et comptait sur son obtention pour rétablir sa fortune. Dans cette attente, il fonda à Paris une manufacture de porcelaine haut de gamme dès 1790, qu’il dénomma « Manufacture de porcelaine de S. A. R. Le Prince de Galles »7, en hommage à son puissant protecteur et ami.


Afin d’étendre plus avant son négoce de céramique, Potter décide de s’implanter à Chantilly, en début d’année 1792. Le 6 février, le régisseur des domaines du prince de Condé, André Joseph Antheaume de Surval8, maire de Chantilly depuis 1789, signe, avec sa femme Marie-Amélie Bourgeois, l’acte de vente de sa manufacture de porcelaine tendre de Chantilly9. Christophe Potter s’en porte acquéreur, très probablement avec l’assentiment du prince de Condé.




[image: ]


Fine gravure révolutionnaire représentant le prince de Condé incarnant l’un des trois ordres : la noblesse. Datation : 1er trimestre 1789.
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Théière en porcelaine dure avec un décor peint illustrant très probablement la rencontre entre Bonaparte et Potter père et fils.


Bec zoomorphe. Attribuable à Chantilly, vers 1802.
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Agrandissements du décor peint figurant sur la théière ci-contre et représentant Christophe Potter et son fils Georges Charles Potter à cheval. Bien que Potter ait fait réaliser des milliers de gravures et peintures, mise à part cette scène, nous n’ en connaissons aucune le représentant, pas plus en France qu’en Angleterre.





Outre les murs de la manufacture, le jardin et la cour situés « quartier des Fontaines, en la rue de la Manufacture de porcelaine », Potter achète également le fond de commerce ainsi que les stocks de porcelaines finies et prêtes à vendre. Cette acquisition est réalisée avec l’aide de deux partenaires financiers : Louis Denis Moreau, « négociant en dentelle » de Chantilly et « Jean Becht, bourgeois de Vineuil ». Lors de la signature, Potter n’a pas souhaité faire élection de domicile en France : « Citoyen de Londres, y demeurant Place des Princes N° 3, Westminster, étant ce jour à Chantilly, logé chez Labussière, aubergiste à l’hôtel d’Angleterre »10. Potter fait, semble-t-il, une bonne affaire car le prix de vente est inférieur à celui déboursé onze ans auparavant par Antheaume. Ce prix très modéré peut s’expliquer par l’empressement du vendeur à aller rejoindre les Princes, émigrés depuis 1789, tout en emportant avec lui un maximum de liquidités.


Si l’année 1792 est réellement funeste pour la monarchie française, elle semble particulièrement faste pour Potter. Son étonnante aisance financière lui permet de multiplier acquisitions et locations à Chantilly et Paris. Pour le seul site de Chantilly, outre la manufacture de porcelaine, nous avons relevé les actes suivants :




	En avril 1792, il loue au Citoyen Pigeaux11 deux moulins à blé situés dans le village voisin de Gouvieux12.


	En juillet, il loue au citoyen Damoye13 « le Hameau »14, ainsi que les prairies voisines, dites « la Pelouse » et situées dans le parc du château.


	En janvier 1794, Potter mandate le sieur Louis Laville afin d’acheter pour son compte personnel des parcelles de terrains confisquées « à l’émigré Condé »15.


	Plus tard, en 1795, il achète en vente publique plus d’un hectare de bois situé derrière sa manufacture, rue des Cascades et impasse Souchier16.


	Cette même année, il loue un autre immeuble, situé « quartier des Fontaines », afin d’y établir une nouvelle manufacture de porcelaine.


	En août 1797, lors d’une vente aux enchères, il se porte également acquéreur de deux terrains attenants au Pavillon de Manse. Peu après, il agrandira le moulin de la manufacture, d’un « bâtiment ayant neuf fenêtres » de chaque côté17.


	L’année suivante, en juillet 1798, il loue à bail à la République le système d’adduction d’eau du Pavillon de Manse : « …la machine hydraulique pour 18 années consécutives […] moyennant la charge de 100 francs par an, outre les charges et notamment celles des grosses et menues réparations »18.


	Il a également acquis un grand terrain situé au lieu-dit « La Pelouse », sur lequel il a fait construire un séchoir à céramique.





Cette frénésie d’investissements ne manque pas d’éveiller la curiosité chez certains et la suspicion chez d’autres.


Potter, agent secret de Sa Gracieuse Majesté ?


La guerre avec l’Angleterre étant déclarée en 1793, une loi sera votée à l’Assemblée à l’encontre des ressortissants anglais19 et le tristement célèbre Comité de salut public se met à l’œuvre. Peu à peu, une véritable anglophobie voit le jour sur tout le territoire français et dans ce contexte, la fortune de Potter contribue à en faire le suspect idéal. Certains n’hésitent pas à franchir le pas, en l’accusant d’être un agent secret à la solde du gouvernement britannique. Ses voyages effectués entre 1791 et 1793, entre la France et l’Angleterre, n’arrangent pas son cas. Conscient que ces relations avec son pays natal fragilisent sa défense, il préfère les avouer, tout en les minimisant : « … je n’ai pas été en Angleterre que pour quelques jours, dans le mois de septembre 1791… »20. La police française est bien mieux renseignée que ce qu’il l’imaginait mais Potter parvient à trouver les arguments décisifs permettant de faire cesser toutes ces insinuations calomnieuses : « Vous devez bien sentir qu’un étranger qui a sacrifié son pays natal, et qui travaille autant pour le bien publique [sic] que pour lui même mérite bien d’être protégé s’il n’a rien fait contre les lois […] Depuis la guerre avec l’Angleterre, j’ai été obligé par acte du Parlement de renoncer à tous mes biens en Angleterre ayant fait des acquisitions de biens en France, et la loi anglaise m’oblige à renoncer à l’un ou à l’autre, la propriété que j’ai ici est un sur garant de ma conduite envers la République ; depuis la Guerre je n’ai reçu que 5 ou 6 lettres d’Angleterre de ma femme et d’un commis que j’ai à Londres pour mes affaires de commerce »21.


Ces arguments à forte résonance patriotique finissent par produire l’effet escompté et Potter va être, dès lors, blanchi des soupçons pesant contre lui.


Potter agent secret français ?


Il semblerait qu’en haut lieu, on ait reconnu ses réelles compétences de « diplomate ». En effet, au cours de mes recherches, j’ai mis au jour plusieurs affaires très importantes dans lesquelles Potter a joué un rôle de premier plan. Son talent n’avait pas échappé aux agents de la police secrète du consul Bonaparte : « Depuis 1790, il a joué tous les rôles et flatté tous les partis ; Plein d’intelligence et d’adresse. On le surveille»22. Bien que cette note trouvée aux archives m’ait fortement intrigué, je dois avouer être allé de surprise en surprise, au fur et à mesure de mes découvertes successives. Voyons à présent les faits les plus marquants :




	Après la catastrophique fuite de Varennes, il a été chargé par Marie-Antoinette et Louis XVI, entre l’été 1791 et l’été 1792, d’organiser une très discrète compagnie de cochers d’élite, véritable garde prétorienne de la famille royale. Mais « la journée du 10 août », avec la prise du château des Tuileries, a stoppé net l’essor de cette jeune et ambitieuse entreprise 23.


	En janvier 1793, Potter trouve le courage de venir assister à l’exécution de Louis XVI. A cette occasion, au risque de sa vie il va commettre un acte qui peut nous paraître presque inconcevable : en offrant un louis d’or24, il parvient à duper l’un des sansculottes présents au pied de la guillotine et obtient en échange la natte de cheveux et un mouchoir maculé du sang royal. Un tel acte peut être difficile à comprendre de nos jours si l’on n’intègre pas la dimension symbolique liée à notre ancienne monarchie de droit divin. Il y avait, certes, un lien de cœur évident entre Potter et la famille royale française, mais ne doutons pas qu’il y avait aussi une autre dimension, probablement proche d’un registre cultuel. C’est par l’intermédiaire d’un proche de l’archevêque de Paris, Leclerc de Juigné, qu’il enverra ces compromettantes reliques royales chez son frère George, demeurant à Londres25.


	En juillet 1793, Potter est suspecté : quarante gendarmes viennent l’arrêter et perquisitionner sa manufacture de Chantilly. Nous en reparlerons plus en détail dans l’un des chapitres suivants.


	
Entre mai et août 1795, Potter va servir d’intermédiaire dans un échange de prisonniers de haut-rang. Il s’agit du général anglais Charles O’Hara26, gouverneur de Gibraltar et de Toulon, fait prisonnier en novembre 1793 par un tout jeune chef de bataillon nommé Bonaparte. Le 13 mai 1795, O’Hara sera amené, déprimé, de sa prison parisienne du Luxembourg à celle de Chantilly. Les archives de Chantilly attestent de son arrivée : « s’est présenté le général O’Hara accompagné de deux domestiques et du tambour Lampton ». Bien loin de là, au Vénézuela, ce sont les archives du général Miranda (1750-1816), qui nous révèlent deux lettres importantes écrites de Chantilly. Dans l’une d’elles, O’Hara nous permet d’entrevoir le puissant réseau d’influence de notre homme : « Mr Potter, le porteur de cette lettre que je vous demande d’accueillir comme un ami particulier, ayant beaucoup d’influence sur beaucoup des principaux députés de la Convention […] m’a promis les plus grandes chances de succès pour ma sortie de ce pays […] J’ai demandé à Mr Potter de signaler ma situation à Mr Pinkney27, le ministre américain qui vient juste d’arriver à Paris ». Ainsi, grâce à son réseau, Potter parviendra en moins de trois mois à faire procéder à l’échange du général O’Hara, contre le comte de Rochambeau, détenu par les Anglais 28.


	Toujours pour cette même année 1795, certains indices m’amènent à penser qu’il aurait joué un rôle dans les négociations en vue d’obtenir la libération de Madame Royale, fille de Louis XVI et de Marie-Antoinette. Nous aurons probablement l’occasion d’en reparler plus en détail ultérieurement, dans un autre article.


	Avec l’avènement du Directoire, Potter est parvenu à devenir un intime de Barras29. Aussi ce dernier le charge-t-il, en 1796 et 1797, d’une mission secrète des plus délicates auprès de l’ambassadeur d’Angleterre. Potter propose à Lord Malmesbury le rétablissement de la monarchie française et, afin de favoriser la réussite de ce coup d’état, il lui demande une très forte somme d’argent (entre douze et quinze millions suivant les sources). Cette affaire parut tellement incroyable au ministre anglais qu’il ne prit pas la proposition de Potter au sérieux. Ces faits pour le moins surprenants se trouvent néanmoins relatés des deux côtés de la Manche : dans les mémoires de Malmesbury et dans ceux du comte de Vaublanc, député, puis ministre de Louis XVIII mais aussi parent par alliance de Potter.


	
En 1798, lors d’un séjour à Londres, Potter aura un entretien avec le prince de Condé dont la teneur est demeurée secrète. Nous en avons eu connaissance grâce à l’un de ses employés : « …et que ce n’est que pour éluder de me payer, par le défaut dans ses dépenses énormes en sont la cause, en voulant prendre la place du ci-devant Prince de Comdé, ou plutôt du Duc de Bourbon qu’il a vuë à Londre l’anné passé [sic] »30.



	Entre 1800 et 1801, le tout nouveau chef du Consulat, le jeune Bonaparte, vient lui aussi solliciter Potter pour d’autres missions délicates, notamment pour les préliminaires du traité de paix entre la France et l’Angleterre.





Voyons d’un peu plus près le contexte de cette dernière rencontre car, si Bonaparte s’est rendu en personne à Chantilly, c’est bien que le futur empereur accordait de l’importance à ce rendez-vous. A cette occasion, les deux hommes décident de joindre l’utile à l’agréable en se retrouvant lors d’une chasse à courre : « En 1801, Napoléon Bonaparte, Premier Consul, vint chasser le chevreuil dans la forêt de Chantilly avec l’équipage de M. de Potter et huit chiens appartenant à M. Besnard, de Senlis… »31. A ce moment-là, Bonaparte avait seulement trente-deux ans, Potter quant à lui en avait près de cinquante. Cette importante rencontre est également relatée dans un autre ouvrage : « Poter chassait cerf, chevreuils en forêt de Chantilly, Hallatte et Ermenonville. L’Empereur Napoléon 1er lui fit l’honneur de participer à ses chasses, notamment en 1801 »32. Peu après cet entretien dont la teneur est restée secrète, Potter se rend en Angleterre et l’année suivante, plus précisément le 25 mars 1802, un traité de paix sera signé avec l’Angleterre ; ce dernier est plus connu sous le nom de « Paix d’Amiens ».


S’agit-il d’une simple coïncidence ou bien d’un lien de cause à effet ?


Si l’on écarte l’hypothèse d’une coïncidence, on sera moins surpris d’apprendre que Potter obtient enfin son brevet d’invention sur le décor imprimé sur céramique, qui demeurait en attente depuis plus d’une décennie. Sa délivrance se fait par un canal totalement inhabituel pour ce genre de dossier : ce sont deux arrêts des Consuls, le premier en date du 30 novembre 1800 et le second du 14 janvier 1801 qui lui octroient son précieux brevet. A la lumière de ces faits, il est difficile de ne pas voir une récompense pour services rendus, d’autant plus qu’une lettre plus tardive de George Charles, fils cadet de Potter, vient corroborer notre propos : « Dans le tems [sic] que le Gouvernement Impérial faisait arrêter tous les Anglais en France, ni mon père, ni mon frère, ni moi nous n’avons jamais éprouvé la plus petite tracasserie ». Le fait que la famille Potter bénéficiait d’une protection particulière au plus haut niveau de l’Etat semble conforter notre hypothèse.


Les dons patriotiques


Revenons maintenant un peu en arrière afin de relater les dons patriotiques de Potter. Bien que son cœur soit royaliste, il ne fait aucun doute que Potter se soit comporté en bon républicain. Il n’en reste pas moins un homme d’affaire avisé. Sans doute espère-t-il par son comportement exemplaire pouvoir favoriser le déblocage de sa « patente » ou plutôt de son « brevet d’invention », suivant la nouvelle terminologie mise en place à partir de 1791 : « …Le sieur Potter ne perd donc pas un moment à faire, devant l’Assemblée Nationale elle-même, sa soumission pour une patente qui lui assure la propriété de ses découvertes pendant quinze années, en déposant par écrit ses secrêts [sic] et manière d’opérer. Mais à cette demande, il en joint une autre qu’il supplie la Nation de ne point rejeter. C’est d’être admis à offrir, tous les ans, en don patriotique le quart du produit net de ses bénéfices affirmés par serment ; et son vœu, Messieurs, est que cette somme, quelle qu’elle puisse être, soit ajoutée à celles qui seront employées en encouragemens [sic] pour les Artistes Français, avec lesquels le sieur Potter espère toujours fraterniser »33. Ainsi un mois seulement après la chute de la monarchie constitutionnelle, il envoie ses chefs d’ateliers cantiliens à l’Assemblée nationale afin de faire un don, comme nous le relate ce document de septembre 1792 : « Les députés des ouvriers du sieur Poters, Anglais que l’exemple du patriotisme de ce manufacturier de Chantilly a fortifié dans l’exercice des vertus sociales, viennent déposer la somme de 205 L. 18 S. & se plaignent de la modicité de leur offrande. L’assemblée les reçoit, avec les plus vifs applaudissements, comme le denier de la veuve ; elle invite cette honorable députation à s’asseoir sur les bancs de l’égalité nationale & décrète qu’il soit envoyé à la manufacture de Chantilly un extrait du procès verbal qui témoigne à ces généreux citoyens la satisfaction qu’elle ressent de leur offrande »34.


Malgré toute sa bonne volonté et les diverses stratégies employées, des blocages persistants empêcheront la délivrance de son brevet d’invention durant plus de dix années.


1793, l’année de tous les dangers


Un samedi soir de juillet 1793, quarante gendarmes viennent perquisitionner la manufacture de Chantilly afin d’arrêter Potter et saisir ses papiers. On ne sait comment il est parvenu à s’échapper d’une telle souricière mais cet événement nous permet de constater qu’il a non seulement des ressources mais surtout un réseau de fidèles qui va lui permettre de conserver sa liberté.




[image: ]


Vase en porcelaine dure, décoré d’une très intéressante peinture historique. On peut remarquer un couple de jeunes enfants en train de dresser un chien revêtu d’une cape bleue et d’un chapeau à plume et le faisant danser (la carmagnole ?) au son d’une vieille à roue. Il s’agit là d’une subtile scène symbolique faisant allusion aux jeunes révolutionnaires prenant le pouvoir sur « Monsieur Véto » (Louis XVI). Attribuable à la manufacture Potter, Chantilly, 1792.





Peu après, le 22 juillet, Potter réplique dans une lettre écrite de Paris 35: « Je demande d’être sévèrement jugé, si je suis coupable de me punir, mais comme je suis innocent j’attends de votre justice une réparation publique de mon honneur que je trouve attaqué […] Le bruit court dans les environs de Chantilly que je me suis sauvé et que je suis recherché par tous pour être mis en état d’arrestation». Le 5 septembre, grâce à ses relations en haut lieu, ses amis réussissent à le faire nommer « Commissaire à la fabrication des armes » par le Comité de salut public où siège pourtant l’intransigeant Maximilien Robespierre. Dès lors, la manufacture cantilienne se reconvertit provisoirement dans la fabrication d’aciers spéciaux cémentés. A cette période l’armement de la Nation était devenu la priorité absolue. Il ne pouvait espérer meilleure protection. Mais la période était particulièrement instable sur le plan politique et il se retrouve placé en état d’arrestation. Chose étonnante, à ce moment là, il ne pense pas à faire état de sa nouvelle nomination de « commissaire à la fabrication des armes ». Sans doute, faut-il en déduire qu’étant en déplacement, il n’a pas eu connaissance de sa récente nomination.


Dès son incarcération connue, tout son entourage va se mobiliser courageusement afin d’obtenir sa libération, du simple ouvrier de fabrique, jusqu’au responsable politique de la section du Temple à Paris, mais aussi des membres de la Commune et même jusqu’au ministre de la Guerre en personne. Potter retrouve sa liberté le 11 septembre mais dès le 14 septembre, suite à une intervention de Collot d’Herbois36, le Comité de salut public demande au département de mettre Potter en état d’arrestation et d’apposer les scellés sur ses papiers. Il est à nouveau arrêté le 16 septembre à Beauvais37 alors qu’il venait faire viser son passeport38. Ces faits sont révélateurs des courants fluctuants et antagonistes qui s’affrontaient à l’Assemblée nationale et même au sein du Comité de salut public.


Face à cette situation, une deuxième vague de mobilisation en faveur de Potter se met en œuvre. A ce sujet, j’ai retrouvé aux Archives nationales un document assez exceptionnel. Il s’agit d’une pétition signée par près de quatre-vingts de ses ouvriers, demandant la mise en liberté de leur patron39. Curieusement cette mobilisation semble n’avoir aucun effet sur le Comité révolutionnaire de Beauvais, où il reste incarcéré à la maison Saint-François. Le 12 octobre, Potter ulcéré proclame dans une lettre qu’il n’était pas : « de ces êtres inutiles qui se lèvent le matin pour manger, et qui se couchent le soir pour prendre des forces pour manger le lendemain… »40. Il affirme haut et fort qu’il emploie cinq cents pères de famille dans ses ateliers et que ceux-ci vont être en danger de « manquer de pain » et qu’il faut absolument prendre des mesures d’urgence pour « empêcher la ruine de tant de manufactures qui n’ont pas de semblable en France »41. Le ministère de la Guerre s’implique en demandant une mise en liberté surveillée, sous la caution et responsabilité des entrepreneurs et politiciens Grenard et Arthur42, afin de ne point paralyser « par l’absence d’un ouvrier des talents duquel dépend son activité », une manufacture fournissant les armes de la République. Effectivement, au cours de l’année 1793, la manufacture de faïence et porcelaine a été temporairement reconvertie en manufacture d’armes.


Cette vague de mobilisation finit par porter ses fruits. Toutefois Potter ne retrouvera une totale liberté que le 28 octobre 1793, selon une première source43, mais plus vraisemblablement dans le courant de l’année 1794. En effet, Potter semble toujours placé sous surveillance et consigné dans la commune de Chantilly jusqu’au 9 thermidor, autrement dit jusqu’au moment de la chute de Robespierre.


Une fois sa liberté recouvrée, Potter se remet au travail mais malheureusement pour lui, un nouveau rapport de police envoyé le 9 mars 1796, le déclare à nouveau suspect. Les Directeurs sont inquiets, comme l’atteste cette phrase : « Le Gouvernement veut avoir des éclaircissements sur tous les achats de l’anglais Poter [sic]» mais ce qui les préoccupe, c’est l’éventualité qu’il puisse être un agent secret de Pitt. Cette accusation semble assez étonnante surtout quand on se remémore le fait que les deux hommes s’étaient battus en duel. Les adversaires de Potter connaissaient parfaitement son point faible et cette accusation de « contre-révolutionnaire » ou d’agent anglais, revient de façon récurrente. Ainsi dans un autre rapport de police de l’année 1800, nous avons trouvé cette phrase : « On signale un nommé Potter, ayant une manufacture à Chantilly comme un des hommes employés par le cabinet britannique »44. Ces allégations ne l’empêcheront aucunement d’occuper des fonctions municipales, notamment en mars 1798, lorsque Potter prend part aux votes « des assemblées primaires du canton de Chantilly » et même d’être nommé assesseur au juge de paix, le 20 avril. Il était aussi titulaire à Chantilly45 d’une patente de commerçant, tout comme son fils George Charles, londonien venant tout juste de finir ses études de théologie pour être pasteur46, et qui arrive en 1798, chez son père à Chantilly. Il y restera jusqu’en mars 1802 et résidera « Au quartier des Fontaines, vis-à-vis La Pelouse ». Bien plus tard, ce dernier fit en 1820, un beau mariage en épousant la fille unique du comte Viénot de Vaublanc (1756-1845). « Sir Charles » deviendra également membre du prestigieux Jockey club, châtelain47 et ami du baron Capelle mais il se fit surtout remarquer comme l’un des meilleurs joueurs de whist de son époque. Il avait probablement hérité ces dons de son père qui possédait une mémoire hors norme : « Sir Charles Potter… au reste fort beau, avec les manières du monde les plus séduisantes, […] jouait avec passion et sans cesse. Un grand sang-froid, une étonnante mémoire, doublée d’un coup d’œil singulièrement perspicace… »48.


II - LES MANUFACTURES DE CERAMIQUE CANTILIENNE


Portons à présent notre regard sur les céramiques produites à Chantilly durant cette période. Jusqu’à présent, la plupart des auteurs restaient évasifs et parfois même en contradiction quant aux dates de cessation des activités de Potter. Le fait qu’il existait non pas une, mais deux manufacture distinctes à Chantilly en serait-il la cause ? Nous allons tenter de répondre à cette question de façon plus précise.



a- La manufacture n°1 de la rue de la Machine


Il s’agit là de la manufacture de porcelaine originelle, initiée par le prince de Condé et dont les activités avaient débuté en 1725. Après son rachat en 1792, Potter prend conscience que le site n’est pas vraiment adapté à une manufacture moderne en plein essor. Malgré l’ajout de nouveaux bâtiments, la superficie demeure trop restreinte comme l’atteste le rapport de visite des commissaires de la République Besson et Darcet49, en 1794 : «… si on excepte deux ateliers, qu’il a fait construire et quelques autres qu’il a fait arranger, tout est séparé de la manière la plus désavantageuse. Il y en a même qui sont hors de l’enceinte de la manufacture et répandus çà & là dans Chantilly ; de là point de rapprochement pour la suite des travaux, ce qui avec la perte du tems, nuit à la surveillance ; par ce que l’œil de l’inspecteur ne peut voir que successivement & en passant d’un bâtiment dans un autre ». Bien qu’ayant changé complètement d’affectation, les bâtiments de la manufacture de porcelaine existent encore de nos jours. Ils sont situés dans la rue de la Machine descendant sur le Pavillon de Manse. En aval du Pavillon, se trouvait le moulin servant à broyer les roches destinées à la préparation de l’argile et un four pour calciner les silex. Potter avait même fait construire des bâtiments nouveaux dans la carrière se trouvant entre la manufacture et le Pavillon de Manse.


On peut distinguer plusieurs périodes dans l’existence de cette fabrique de céramique que nous avons dénommée n°1, afin de la différencier de la seconde manufacture.


La période Gorneau-Potter, 1798-1799


Dès 1795-1796, un nouveau concept commercial semble germer dans l’esprit de Potter. Ayant compris que la partie la plus lucrative de son métier provenait de la pose du décor appliqué ou peint, plutôt que de la fabrication de la céramique, il va dès lors tisser des partenariats multiples afin de s’assurer la production, plus ou moins exclusive, de plusieurs manufactures. C’est certainement avec cet état d’esprit qu’en 1797, il s’associe à son chef d’atelier George Wood afin de créer une nouvelle manufacture à Forges-les-Eaux50, puis, dès le milieu d’année 1798, il décide de faire rentrer des actionnaires au sein de sa manufacture nº1. Cette opération offrait plusieurs avantages, notamment une rentrée d’argent frais pour mettre en œuvre sa nouvelle stratégie et un capital conséquent pour faire fonctionner correctement la manufacture. Afin d’assurer la réussite de cet établissement, il avait même mis au point une nouvelle gamme de grès fins de différentes couleurs. Potter s’étant préalablement réservé pour son propre usage la production de porcelaine dure qu’il avait déjà délocalisée dans sa manufacture nº2. Nous en reparlerons plus loin. La cession à Gorneau père et fils de la manufacture nº1 se déroule en deux phases. Dans un premier temps, le 9 juin 1798, Potter fait un simple bail de location de la manufacture au citoyen François Joseph Gorneau51. La durée prévue est de vingt et un ans. Outre la manufacture elle-même, le bail comprend aussi : « le moulin servant à broyer les cailloux, Potter a acheté à la nation deux parties de terrain attenant au moulin neuf construit par Potter à la chute de la machine plus un bois attenant à la manufacture avec terrain en carrière acquis à la nation avec tous les bâtiments qu’il a fait construire dessus ».


Le locataire ayant eu le temps de vérifier la bonne santé de l’affaire et son plein potentiel, il est décidé de créer une société en commandite par actions qui portera le nom de Sté Gorneau & Cie52. Suivent, dans l’acte notarié du 5 octobre 1798, vingtcinq articles précisant le mode de fonctionnement de la société où Potter, tout en étant actionnaire très minoritaire, occupe le poste de directeur général et son compatriote et ami Bagnall celui de directeur technique. Certains documents où l’affaire est dénommée « Manufacture de faïence et grès anglais », attestent du recentrage de la production. Mais le 4 décembre 1799, après seulement une année d’exploitation, de sérieuses divergences apparaissent entre les associés, aussi Potter va-t-il demander la dissolution de la société53.
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